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plus préjudiciable erreur. La personne qui résume à ceci : « ces idées peuvent être
me l’a remise est très charitable et me trouvées par quiconque, à l’aide de la
veut beaucoup de bien. Du reste les gué
risons opérées par la Christian-Science
ne s.e comptent plus, c’est bien certain.
Quel dommage que ce soit si difficile à
comprendre !

Rentré chez moi, je m’enferme à triple
tour et la tête dans les mains, j’entre
prends le déchiffrage du livre sacré.

Cela s’intitule : « Conférence sur la
Science Chrétienne par M. Bicknell
Young C. S. B., Membre du Comité des
Conférenciers de l’Eglise Mère, la Premiè
re Eglise du Christ, Scientiste, à Boston,
Etats-Unis d’Amérique. Donnée par la Pre
mière Eglise du Christ, Scientiste, Paris,
à Washington Palace, 14, rue Magellan,
le 24 février 1922 ».

Je laisse la parole à M. Bicknell Young
C. S. B. Il ne vous déplaira pas, lec
teurs, d’entendre parler un Américain
ils sont gens si prodigieux ! A tout mo
ment nos nobles alliés nous rappellent
que sans eux il n’y aurait plus, depuis
longtemps, de Nouveauté dans le Monde.

D’abord, quelques « points saillants »

« l’homme possède la faculté de penser,
c’est très juste

Aucun système d’éducation, la Science
Chrétienne exceptée, n’a donné le princi
pe et les règles définies de la pensée.

— Bon, me dis-je, excellente occasion
pour les apprendre : profltons-en

Mais ceci, ce n’est que l’un des points
saillants. Le conférencier glisse, passant
à un deuxième point. Le voici.

On devient exigeant en matière de re
lig'ion. Les foules sont à la recherche de
ce qui est certain.

Or, puisque la science chrétienne est
« fondée sur les faits indiscutables de
l’Etre », sans doute allons-nous les con
naître.

Il ne s’agit, nous dit-on, nullement de
magie. Il s’agit, ai-je cru comprendre, des
résultats que peut entraîner pour l’Huma
nité l’application de certains principes,
Mais, encore, quels principes ?

Avant de nous renseigner sur un point
aussi important, le conférencier s’évertue
à nous convaincre que le progrès maté
riel n’a aucun rapport avec le progrès mo
ral et que la médecine elle-même... Il n’est
jusqu’à cette agitation inquiétante, des
« classes ouvrières ».

Heureusement —- retour du leit-motiv
— les scientistes sont gens renseignés
pratiques, tout cela, et bien d’autres cho
ses encore, grâce à la découverte de Mary
Baker Eddy, fondatrice de la secte.

« Cette science, qu’est-elle ? »
Enfin, nous y voilà !

science chrétienne... dans la Bible ».
Tiens, mais il y a donc une science

chrétienne? Je ne comprends plus, moi qui
avait cru comprendre que c’était précisé
ment cette science que Mme Eddy, faute
de pouvoir nous l’enseigner, nous invi
tait à rechercher nous-mêmes, étant don
né que c’était dans la Bible « qu’elle dé
couvrit les idées de la science véritable ».

N’étant pas Œdipe, ce qui n’est pas un
sort enviable du reste, mes frères — je me
résigne et je passé.

Je passe... d’autant plus, facilement que
tout s’obscurcit soudain; frémissant, je
crois lire des membres de phrases telles
que celui-ci; « Sonder et percevoir la.
pensée, sa nature et ses lois, est le plus
haut degré de la recherche scientifique ».
D’une si grande élévation, je ne me ris
querais pas aisément à sonder quoi que
ce soit; je préfère donc m’en rapporter à
notre conférencier lorsque, à la ligne sui
vante, il nous affirme que le public « ad
met que les S. C. ont généralement une
apparence de bonheur et de santé ». Je
souhaite pour ma part, qu’ils en aient plus
que l’apparence, et je crois pouvoir en
conjecturer — à part moi — que cette
santé pourrait être, non moins que ce bon
heur, un vague indice du peu de peine
qu’ils ont dû se donner pour comprendre
Mme Eddy... ce qui me dispose à les imi
ter.

Il est dur, cependant, de lire à la der
nière page de cet édifiant discours que
la C. S. « pZus profonde dans ses possi
bilités que toute autre science, est, dans
ses enseignements, plus simple. Tout le
monde peut la comprendre ».

Quelle humiliation, mes bons amis !

Mais il est écrit que cette C. S., qui procu
re à ceux qui la comprennent tant de
joies, réserve aux autres les pires surpri
ses.

Je croyais comprendre que je n’avais
pas compris une vérité des plus simples,
mais, notre implacable conférencier ne
s’avise-t-il pas de me faire douter main
tenant même de la réalité de mon incom
préhension ?

Tout le monde comprend, excepté moi
— Moi et la gracieuse jeune fille, qui m’of
frit sournoisement cette brochure —, ainsi
pensai-je ? Eh bien non ! Loin de nous
tenir en marge de la scientifique doctrine
— tels des réprouvés de la Grâce — nous
voici, au contraire, au nombre des rares
élus remplissant les conditions idéales
pour faire rayonner la lumière dont toute
l’humanité se trouvera transformée. Oyez
plutôt : « Dans ses enseignements, Mme

Nos rapports

avec l’invisible
LeMONDE SPIRITUEL

Suivons de près la définition? Des gens Eddy nous exhorte constamment à nous
pratiques doivent nécessairement être pré- garder de l’erreur qui voudrait nous faire
cis. Car ce qui est confus, ne saurait être prétendre avoir déjà atteint à un degré
pratique. Si j’ai, par exemple, un trous- de compréhensiondont en réalité, nous ne
seau de clefs dans ma poche, je dois sa- saurions donner des preuves indiscuta-
voir, sans hésitation aucune, à quelle ser- blés ».
rure chaque clef se rapporte, ou bien, si Ma certitude finale de me trouver enfin,
je suis obligé de les essayer toutes avant après ce long effort, en harmonie de pen
de trouver la bonne, c’est que je ne suis sée avec Mme Eddy, notamment dans monni renseigné, ni pratique.

j
impuissance à me représenter « les idées,

La Christian-Science, nous dit-on : ' la nature, le pouvoir, la présence de
« contredit toutes les théories et les con- Dieu », me procure un tel soulagement
clusions fondées sur l’idée de la certitude que je m’endormis,
et de la nécessité du péché, de la maladie]
et de la mort ». !

_ . .Voilà de bien vilaines perspectives, il Or, a ma grande stupéfaction, quand je
faut en convenir, il n’est pas étonnant me

.
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que le monde soit si malheureux aujour-
d’hui. Je suis tout à fait d’avis qu’on les
remplace, Par quoi ?

La C. S., j’abrège, s’adresse à la nature
supérieure de l’homme. Encore là un bon
point; au reste je le supposais déjà.

« Le témoignage des sens matériels ne
nous donne pas la moindre indication de
ce qu’est la Vie en réalité, et lorsque nous
considérons la Vie à ce point de vue, nous
ne faisons que demeurer dans un état de
conjecture, à moins que la science ne
vienne à notre aide et ne nous en donne
l’idée exacte. » Bravo !

Au reste, tout ce qui suit, et qui a trait
aux bienfaits de l'éducation morale est
d’une belle inspiration. Il est très vrai que
la pensée équilibrée, met de l’ordre par
tout où l’instinct efi le désir n’apportent
que l’instabilité ei le caprice. Mais pour
quoi nous gâter ce beau morceau par cet
te énormité : « La S. C. révèle le fait que
les hommes.,, y compris leur corps, sont
gouvernés, par la pensée ». Tout de même.
Miss Mary Baker Eddy, nous nous en dou
tions. un peu. Et je soupçonne que vos
« efforts désintéressés, patients, persis
tants, poursuivis pendant de longues an
nées vous ont amerié à d’autres résul
tats ?

En effet, quelques lignes de lecture nous
apprennent que la fondatrice de la C. S.
au bout de ces longues années avait com
pris : 1° qu’il y avait une science chré
tienne; 2° « qu’il était important de faire
la distinction, entre le vrai et le faux, entre
le réel et l’irréel »; 3° qu’il est une « con
tinuité des faits divins » ; 4° que « ces
faits divins constituent l’existence immor
telle ».

Seulement, antre et plus grave décou
verte, Mme Eddy constata immédiatement
après que comprendre ces faits n’était
rien, le difficile était de les enseigner.
D’où la conclusion : nécessité pour chaque
scientiste de recommencer tout ce travail.

N’allez pas rire ! Je pense avec Mme
Eddy qu’ZZ n’y a que l’expérience personnelle qui compte. Mais eh fait d’enseigne
ment, tout de même, les Maîtres sont uti
les; et notre court bon sens français nousfait exiger de nos Maîtres, d’autres servi
ces qu’une chaude exhortation, si persua
sive soit-elle, à recommencer de construire
la science-pour notre compte personnel.

En Amérique, et d’ap:rès la nouvelle Ré
vélation de Mme Eddy, il en est autrement
et il apparait que ce que Mme Mary Baker
Eddy, de Bosto n, a trouvé au bout de ses
recherches patientes, persistantes, etc..., je

papier blanc, que je destinais à une lettre
au Biéniste, rectifiant de nombreuses co
quilles, avait été, durant mon sommeil,
couverte de caractères tracés au crayon en
lesquels je me refuse formellement à re
connaître un échantillon de ma laide écri
ture. Et voici ce que je lus :

Tout est Esprit. Mais de même qu’il
existe une ombre permettant de distin
guer le jour, il existe une nuit de l’Es
prit qui s’appelle la Matière. Rien ne se
fait dans la Nuit qui "n’ait été élaboré pen
dant le jour : d’où la nécessité de s’adres
ser au Jour pour agir sans tâtonnements
dans la Nuit, et à l’Esprit pour amender
utilement la Matière. L’auto-suggestion est
une lampe que nous avons allumée pen
dant le jour, et qui longtemps en raison
du jour, demeura inaperçue. Mais on n’é
claire pas un champ très vaste avec une
veilleuse. Heureusement il existe des pha
res. Ces phares de l’Esprit sont eux-mê
mes des « Esprits » qu’on appelle à soi
par la Prière. La Prière suppose une voix.
Cette voix s’atrophie dans le silence et
dans l’obscurité, de sorte qu’elle est d’une
bien moindre efficacité lorsque trop long
temps on négligea d’en faire usage. Le
Christ, pure lumière, guérissait. Mais il
n’est pas donné à tout le monde d’être pu
re lumière et de guérir. On ne peut, en
sorte, déclarer sans erreur et sans corrup
tion, que « vivre la vie chrétienne nous
met dans l’obligation de pratiquer les gué
risons, comhie Jésus l’a fait. Guérit qui
doit être guéri, par qui doit le guérir.
La guérison matérielle n’est rien. Nous
n’avons pas à juger du bien-fondé du mal.
Si vous remplacez un mal physique, par
une erreur morale : où donc est le pro
grès ? Il ne faut pas être illuminé parl’Esprit pour le prétendre. De même pré
tendre régenter la Nature, même au nom
du Principe des Principes est de l’orgueil,
Ne niez donc lias le Mal : acceptez-le. Ne
niez pas qu’il y ait de la Douleur, du Men
songe, de la Haine, et des Guerres, vous
ressembleriez à un insensé. Dites au contraire : « Je veux bien souffrir pour que
ne souffre plus mon voisin », et alors vous
accomplirez des miracles. Mais ces mira
cles, vous ne les accomplirez point par
ce que votre état présent vous interdit de
vouloir cela avec suffisamment de sin
cérité ou de persistance. Alors, ne pouvant faire l’ange, ne faites pas la bête. Es
sayez à comprendre; essayez à aimer. Et
dites-vous qu’il y a toujours quelque chose
au-delà de votre compréhension, comme
au-delà de votre amour. C’est même pour
cela que vous bénéficiez parfois de dons

L’évolution de l’âme dans les mondes
visibles nous apporte une nouvelle et in
discutable preuve de son immortalité;
c’est-à-dire, de sa pérennité à travers les
âges.

Par sa participation, et, en quelque sor
te, par sa solidarité avec le monde visi
ble ôù elle a accompli déjà un, ou un plus
grand nombre de stages, l’âme dis-je, af
firme ainsi indiscutablement son immor
talité mais sur les plans autre que notre
globe, elle conserve les moyens pratiques
de se communiquer à nous et d’objectiver
nos sens matériels.

En effet, pour réagir sur l’entité humai
ne, il faut que l’invisible, que l’âme dé
sincarnée puisse affecter nos sens maté
riels d’un mandat tangible ; il faut de
toute nécessité qu’Elle puisse se consti
tuer des sens adéquats, aux nôtres, soit
en empruntant ceux d’un médium, ce qui
est le cas le plus habituel, soit en les cons
tituant par voie de matérialisation, ainsi
qu’il arrive dans le cas où des voix, des
bruits, des chants se font entendre, où
des apparitions fantomatiques ou réelles
se manifestent à nos sens, en dehors de
toute participation humaine.

C’est grâce à l’étude et à la pratique ra
tionnelle et sincère du Spiritisme qui,
grâce à lui que nous voyons s’entr’ouvrir
les portes de l’au-delà, puisqu’il nous four
nit la preuve irrécusable des communi
cations entre les morts et les vivants. De
là vient aussi son puissant attrait, soit
pour instruire, soit pour consoler. Par la
table et la planchette, on obtient l’incor
poration d’un esprit ou l’écriture auto
matique, absolument inexplicable si l’on
refuse d’admettre l’intervention de per
sonnalités intelligentes invisibles.

Le spiritisme nous enseigne que nos
disparus peuvent, à tout instant, être au
près de nous, absentes hic adsunt, capa
bles de nous donner, par l’entremise d’un
bon médium des preuves de leur survivan
ce. Nous disons qu’ils peuvent, car sou-
vant les obligations de leur destinée, leur
degré d’évolution et la nature de leur mis
sion sont de nature à les retenir loin de
nous, malgré nos appels. Il se peut aussi
que les Esprits que nous appelons aient
quitté les régions de l’espace et aient eu
recours à une nouvelle incarnation. Pour
lors, notre appel ne peut être entendu
par eux, mais à défaut, un autre esprit
bienveillant vient répondre à notre atten
te.

Sans doute, les messages de ces invisi
bles ne répondent pas toujours à nos se
crets désirs. Mais leur silence à nos sol
licitations est une nouvelle preuve de leur
existence. Quoiqu’il en soit, le moindre si
gne de vie émané d’eux pose à nouveau
ce problème émouvant : Quelle est la per
sonnalité qüi pense et s’agite dans le vi
de, sans être pourvue de nos sens ? Elle
possède certainement un organisme ethé-
ré que seule, la faiblesse de nos sens ma
tériels ne ndüs permet pas de voir et
de connaître.

Nous savons combien les phénomènes
spirites ont provoqué de railleries, de
sarcasmes, d’injures, de violences même,
dans tous les mondes. Nous savons aussi
combien doux et consolants sont les en
seignements du spiritisme, et combien ses
détracteurs sont d’autant plus acharnés
contre lui qu’il est plein de générosité
et de pitié pour eux. Mais on ne saurait,
sans une révoltante injustice, le rendre
responsable des stupidités que des naïfs ou
des charlatans intéressés ou stipendiés
pour cela faire, mêlent à ses hautes vé
rités, en voulant les abaisser à leur tail
le. Il nous appartient de savoir recon
naître, en les déplorant, les contrefaçons,
et de nous rallier aux enseignements don
nés par les hommes compétents et sérieux,
de même nous devons juger les religions
par ceux qui les représentent dignement
et non par les aigrefins qui les exploitent.

Dubois de Montreynaud.

Bibliographie

Nous croyons être agréable à nos lec
teurs en leur annonçant que notre col
laborateur, M. Dubois de Montreynaud,
vient de publier une étude sur la Réincar
nation et Vévolution, qui est une synthèse
de la doctrine spirite du plus haut intérêt.

Cette publication vient à son heure,
c’est-à-dire au moment où un grand cou
rant spiritualiste se dessine et où l’esprit
inquiet semble chercher à s’orienter vers
un idéal plus noble et plus consolant.

La Rédaction.
r-~Q !

1 volume 3 fr. au Bureau du journal,
4 fr. 25 franco et chez l’auteur, 2, rue
Favart, Paris.

Chez Flory, Editeur, 1, boul. des Ita
liens.

qui ne vous sont pas destinés, car vous
vous révélez indigne de les utiliser à l’ex
périence. Croirait-on posséder le secret de
la victoire parce qu’on fut le télégraphiste
simplement fidèle à transmettre l’ordre
prompt ?

Singulier message. La profonde science
de Mme Eddy nous dira-t-elle de qui il
émane ? Ange ou démon, mais à coup
sûr, pas d’un fumiste, car dans mon bu
reau, il n’est pas de cheminée !...

Ph. Fagnat.

« ...le monde le plus peuplé, le mon
de spirituel. »

Honoré de Balzac (Eve et David),

De même qu’il y a quatre éléments;
La terre.
L’air.
L’eau.
Et le feu,

il y a quatre règnes dans la nature et
non pas trois :

Le règne minéral.
Le règne végétal.
Le règne animal.
Et le règne spirituel, le règne des

fluides, le monde invisible, le monde
moral, les âmes.

La découverte des microbes est l’a-
cheminemejnt vers la découverte des
fluides.

De même qu’il y a une atmosphère
physique, il y a une atmosphère flui-
dique.

L’atmosphère fluidique est, au monde
des âmes, .ce que l’air est au monde des
corps. Cette atmosphère est créée par
tous les lluides et les fluides contien
nent les Idées. Les idées sont au mon
de spirituel ce que les microbes sont
au monde animal. Les sciences psychi
ques son,t les grandes sciences de de
main.

Les âmes se pénètrent entre elles.
A côté de l’hypnotisme que j’appel

lerai artificiel, il y a l’hypnotisme natu
rel, de tous les jours et pour tout le
monde.

tout est hypnotisme naturel : l’a
mour, l’amitié, la sympathie, le charme
exercé par un causeur, le succès du
théâtre, l’électrisation d’une foule par
un grand orateur... tout !

Lombroso a écrit des pages remar
quables sur la psychologie des foules.

L’homme, qui est mêlé à une foule,
subit l’âme collective.

L’héroïsme d’un homme, dans un
milieu échauffé, est fait de son âme
multipliée par celle des autres.

Chacune de nos âmes étant un foyer,
qui ne comprend que l’intérêt social,
est d’assainir ces loyers par l’hygiène,
qui agit sur le corps, par l’éducation,
qui agit sur l’âme même; par l’exem
ple, les bonnes influences, l’expansion
des fluides du Bien ? Ce sont les flui
des positifs, qu’il faut opposer aux
fluides du Mal, fluides négatifs.

De même que les microbes se détrui
sent les uns les autres, le Mal absorbe
le Bien, ou le Bien dévore le Mal, sui
vant que l’un ou l’autre est le plus fort.
Si vos microbes du Mal sont en parfai
te santé, ils triomphent des microbes
anémiques du Bien, que vous aurez pu
absorber ou produire vous-même; si
vos microbes du Bien sont vigoureux
(par atavisme, éducation, influence des
milieux, etc.), ce sont ceux-là qui dé
vorent les autres.

L’intérêt social est donc de favoriser
la production, la multiplication conti
nue des microbes du Bien.

Deux grandes lois sont les animatri
ces de ce que nous voyons et de ce que
nous commençons à voir; les lois d’at
traction et de répulsion.

Je me permettrai de dire que l’égoïs
me est, scientifiquement,de l’attraction
centripète et que l’altruisme est de l’at
traction centrifuge. Je vais être compris
davantage en ajoutant que l’altruisme
serait de l’attraction libérée. Libérée,
grâce à l’évolution. Il n’y a pas une se
conde, pas une fraction de seconde d’ar
rêt dans l’évolution, dans la marche de
tout ce qu’on connaît vers tout ce qu’on
ne connaît pas.

Le travail des siècles a donc conduit
l’homme à ce degré de développement
psychique où l’altruisme va s’imposer
à lui (par voie d’émotion, d’éducation
et de contagion fluidique) aussi forte
ment que s’imposent à lui le .besoin de
manger, de boire, de dormir.

Auguste Comte, qui est le grand phi
losophe du xix° siècle, a basé l’altruisme
sur la sympathie accrue. Il n’est pas
allé assez loin. Les Prophètes d’Israël
et le Christ l’ont de beaucoup dépassé,
par avance, et la pensée Juive a été ad
mirablement résumée par Izoulet, qui
a écrit dans la Cité moderne: « Le jour
viendra où l’âme humaine ploiera sous
le poids des félicités. »

Le spiritisme est le positivisme du
surnaturel. Il nous ouvre le monde in
nombrable des âmes, de la faune et de
la flore fluidiques. Grâce à lui, la scien
ce, émergeant de la fosse qu’elle s’était
creusée elle-même avec le matérialis
me, la science ressuscitant, elle aussi,
posera sur le front de l’Humanité nou
velle la tiare resplendissante de l’A
mour, de la Justice et de l’Immortalité!

Albin Valabrègue.

LA REINCARNATION

(suite)

Dans ses ouvrages, l’Evolution de la ma
tière, et l’Evolution des forces, le docteur
Gustave Le Bon expose les principes sui
vants, basés sur des expériences :

1“ La matière, supposée jadis indestruc
tible, s’évanouit lentement par la disso
ciation continuelle des atomes qui la com
posent;

2° Les produits de la dématérialisation
de la matière constituent des substances
intermédiaires par leurs propriétés entre
les corps pondérables et l’éther impon
dérable, c’est-à-dire entre deux mondes
que la science avait profondément sépa
rés jusqu’ici;

3° La matière, jadis envisagée comme
inerte et ne pouvant restituer que l’éner
gie d’abord formée, est, au contraire, un
colossal réservoir d’énergie, l’énergie in-
tra-atomique •— qu’elle peut dépenser
sans rien emprunter au dehors;

4° C’est de l’énergie intra-atomique, li
bérée pendant la dissociation de la matiè
re que résultent la plupart des forces de
l’univers, l’électricité et la chaleur solaire
notamment;

5° La force et la matière sont deux for
mes distinctes d’une même chose. La ma
tière représente une forme stable de l’é
nergie intra-atomique. La chaleur, la lu
mière, l’électricité, représentent des for
mes instables de la même énergie;

6° En dissociant les atomes, c’est-à-dire
en dématérialisant la matière, on ne fait
que transformer la forme stable de l’éner
gie, nommée matière, en ces formes insta
bles connues sous les noms d’électricité,
de lumière, de chaleur, etc. La matière
se transforme donc constamment en éner
gie;

7° La loi d’évolution applicable aux
êtres vivants l’est également aux corps
simples. Les espèces chimiques, pas plus
que les. espèces vivantes, ne sont invaria
bles;

8“ L’énergie n’est pas plus indestructi
ble que la matière dont elle émane.

La science d’hier était fondée sur l’é
ternité de la matière, celle de demain se
ra basée sur la désintégration de la matiè
re, l’atome étant comparable à un soleil
entouré de son cortège de planètes.

D’après le docteur Gustave Le Bon, ces
tourbillons d’éther, immatériels pour nos
sens rudimentaires, peuvent se transfor
mer en matière aussi rigide qu’un rocher
ou un bloc d’acier d?une façon très sim
ple, explicable par l’analogie suivante. Il
est probable que la matière doit unique
ment sa rigidité à la rapidité de rotation
de ses éléments et que si leurs mouve
ments s’arrêtaient, elle s’évanouirait ins
tantanément dans l’éther, sans rien laisser
d’apparent derrière elle. Des expériences,
faites dans les usines hydro-électriques,
ont montré qu’une colonne liquide de
deux centimètres seulement de diamètre,
tombant, à travers un tube, d’une hauteur
de 500 mètres, ne peut être entamée par
un coup de sabre lancé avec violence.
L’arme est arrêtée à la surface du liquide
comme elle le serait par un mur. En don
nant au jet d’eau, la forme d’un tourbil
lon on a l’image des particules de la ma
tière, et l’explication probable de sa ri
gidité, ce qui permet de comprendre la
matérialisation des tourbillons d’éther
animés d’une vitesse suffisante. On peut
dire que la matière est née le jour où
ces tourbillons d’éther ont acquis, par
suite, de leur condensation croissante,
une rapidité suffisante pour posséder la
rigidité. Elle vieillit lorsque la vitesse de
ses éléments se ralentit et cesse d’exister
quand ses particules perdent leurs mouve
ments.

(A suivre). Yves Le Roux.

LE BIENISME
est le véritable

CHRISTIANISME

A ceux qui souffrent

Quand vous venez nous voir pour obte
nir de Dieu, votre guérison, vous rendez-
vous bien compte de l’action que vous
entreprenez ? Généralement non.

Une chose cependant ne doit pas vous
échapper; c’est que pour recevoir il faut
donner, tout comme un ouvrier pour qu’il
ait droit au salaire doit produire son tra
vail. Dieu ne vous demande pas un travail
au-dessus de vos forces; non, Il ne veut
qu’une chose que « vous vous aimiez
les uns les autres ».

Aimer son prochain plus que soi-mê
me, telle est la loi que Dieu nous de
mande d’observer depuis de longs siècles,
sur notre terre.

L’amour du prochain, c’est la loi d’har
monie qui élève l’âme au-dessus même de
la souffrance. Sachez que c’est par l’âme
que nous souffrons et non par le corps.
La matière inerte ne peut éprouver la
douleur si elle n’est pas animée par l’âme,
foyer des sensations d’amour, des joies et
des peines. La souffrance n’est pas une
punition de Dieu, de même que les joies
n’en sont pas une récompense. Dieu ne pu
nit. ni ne récompense; c’est la loi de l’ac
tion et de la réaction qui détermine ce qui
doit nous échoir pour le plus grand bien
de notre évolution. Notre périsprit joue
soif rôle très important en sa qualité
de lien de l’âme au corps; c’est lui qui
est l’enregistreur de nos pensées et de
nos actions. Nos pensées et nos actions
spiritualisent ou matérialisentnotre péris
prit, suivant qu’elles sont bonnes ou mau
vaises. Etant donné que le bien est en
harmonie avec la loi Divine, son appli
cation ne peut nous apporter, fluidique-
ment et le plus souvent à notre insu, qu’un
effet bienfaisant; tandis, que la non obser
vance de cette loi produit un déséquilibre
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3RÊTROSPECT SPIRITU ALIST
REFORMES ET REFORMATEURS
Jésus avait dit en substance à Pierre:

« Tu continueras d’enseigner le prin
cipe de la Fie éternelle que j’ai indi
qué. Tu seras la pierre angulaire de
mon Eglise, de la religion consistant
dans l'amour du prochain et dans la
connaissance d'un seul Dieu, que le Père
m’a envoyé prêcher ».

Pierre fit de son mieux, et fut cepen
dant attaché sur la croix, en même
temps que Paul. On allait les crucifier
haut la tête, lorsqu’il demanda à l’être
la tête en bas, ce qui lui fut accordé.
Pierre, de ce fait, marqua de façon in
délébile, qu’il se considérait en état

(

d’infériorité comparativement à Jésus.
Ses successeurs furent d’une humi

lité de moins en moins accusée. Presque
tous ne révèrent que magnificence,
pompe, et faste pour les cérémonies re
ligieuses; luxe, somptuosité, pour leur;
habitat; royauté pour le temporel; pou-,
voir, autorité et sévices sur les peu-j
pies et même sur les rois; ce qui les!
conduisit à faire de la doctrine de Jé
sus, établie sur plus de liberté pour j

chacun et plus de bonté envers tous,
une doctrine de soumission à une au
torité humaine pesante, vindicative,
agressive, absolue et infaillible. De là
vint l’adjonction du mot catholique (du

;

grec : catholikos, universel) indiquant
;

parfaitement qu’ils prétendaient établir
leur suprématie sur le monde terres
tre. C’est cet orgueil et cet automatis
me immenses qu’eurent les papes et
leurs thuriféraires de soumettre toute
l’humanité à des pratiques constituant
une idolâtrie contraire à la volonté Di
vine et toujours de plus en plus obsé
dante et vexatoire pour l’humanité, qui
entraîna les auteurs de cette tentative
de corruption religieuse des temps pas
sés et des temps présents à la décaden

ce que tout homme réfléchi et quelque
peu éclairé ne peut faire autrement que
de remarquer; décadence atteignant
avec tout autant de rigueur, en ce mo
ment, les réformateurs de cette Eglise.

Le protestantisme de Luther est in
dividualiste, donc séparatiste et con
traire aux lois de Nature, diront les
foncièrement scientistes; contraire aux
lois Divines, attesteront les foncière
ment déistes; opposé au Fraternisme
de Jésus, penseront les foncièrement
chrétiens. Quand Luther écrivit ses fa
meuses thèses, il eut des visions. Syns-
pritement que lui fit-on voir ? —-Le
diable. —: Qu’étaient ces manifestations
spirituelles ? — Un avertissement sym
bolique dont il ne tint point compte.

L’Allemagne protestante vénère Lu
ther, elle en fait un presque Dieu, un
réformateur non seulement religieux,
mais encore un sauveur lui ayant ap
porté l’individualisme, base actuelle de
la culture allemande, dont elle est si
fière, que partout, elle voudrait l’im
planter, et dont le chef, reconnu et prô
né est Guillaume II, celui qui s’est lui-
même sacré l’instrument de Dieu de
vant châtier l’humanité. Il veut châ
tier, quand Dieu ne châtie pas. Aussi
récoltera-t-il son doit et avoir, ce que
l’immanente justice liquide en ce mo
ment.

On a appelé Réforme, le mouvement
protestataire que des religieux et des
catholiques suscitèrent contre le dog
matisme établi par le pouvoir romain,
et dont Luther et Calvin furent les plus
grands propagateurs; mouvement qui,
se répandant parmi la noblesse et les
peuples, gagnant les monarques qui
trouvaient là un moyen radical de se
soustraire au despotisme papal qui les
bridait dans leur action, devint, à la
suite de nombreuses persécutions, cri-

qui détermine en nous la maladie, la souf
france.

Pour faciliter l’infusion des fluides bé
néfiques que la Force des forces bonnes
répand en vous par l’intermédiaire du
médium guérisseur, attaquez-vous à la cau
se; l’âme; soignez-là avec bien plus de
soins que vous n’en prenez pour votre
corps. Comme lui elle a besoin de nourri
ture mais d’un aliment tout spirituel pour
la fortifier.

Je vois la question qui se pose à votre
esprit : Où puiserons-nous cette spiri
tualité? Dans le Biéniste tout d’abord, une
des raisons de son existence n’est-elle pas
de donner les éclaircissements nécessai
res sur le problème de la vie ? Dans les
Fraternelles Solidaristes et Déterministes,
ensuite qui étudient le Bienisme et le met
tent en pratique.

Instruisez-vous,recherchez la raison d’ê
tre de la souffrance, le pourquoi des iné
galités physiques, morales et sociales, et
vous trouverez que tous nous sommes sou
mis à la Loi déchaotisante, progressive,
établie par Dieu, l’Unique. Vous trouverez
ses attributions infinies : Bonté, Justice,
Toute-Puissance. Vjous apprendrez qu’il,
ne reste jamais sourd à nos prières adres
sées sincèrement et du fond du cœur.

La prière, élan sublime de la créature
vers son Créateur; élévation spontanée de
l’âme vers l’Amour parfait qui fait des
cendre vers nous ses fluides régénérateurs
et bienfaisants. Nous sommes loin de ces
prières numérotées, cataloguées et sala
riées ! « La prière, c est la théorie; la
Bonté, c’est l’acte ». Etre bon, toujours
mieux, toujours plus, tel est le vrai re
mède à vos maux, telle est la vraie prière!
;« Demandez et vous recevrez » a dit Jé

sus, paroles vraies que nous voyons se réa
liser dans l’application de notre médium
nité guérissante. Je le dis encore, pour re
cevoir, il faut donner, point n’est besoin
de vider vos poches. Dieu ne vous deman
de que votre cœur, vos sentiments de Bon
té, d’amour et de justice, qui sauront cap
ter les fluides bénéfiques pour le plus
grand bien de votre être spirituel qui se
sentira régénéré, dégagé de cette matière
pour monter au-dessus même de l’huma
nité.

Etre Bon, Charitable, pratiquer la Tolé
rance au maximum possible, travailler
au soulagement de tous ceux qui souffrent
en les faisant profiter des bienfaits dont
on bénéficie soi-même, tel est le travail
que nous devons produire et si Dieu par
la voix de ses prophètes nous y convie,
c’est que là .se trouve le salut non celui
d’une béatitüàe éternelle, mais la dispari
tion des maux dont l’humanité est acca
blée.

Louis Dehon.

Graphologie

Nos lecteurs désireux de connaître
leur caractère et celui de ceux qui leur
sont chers, doivent nous envoyer une
lettre ou quelques lignes de leur écri
ture habituelle, une étude approfon
die de leur caractère leur sera faite
par un graphologue distingué très di
gne d’intérêt

.
Envoyer au bureau du journal :

Nom, adresse, timbre pour réponse et
quatre francs.

Les Pressentiments

« Combien il avait raison, le philo
sophe grec qui disait à l’homme :

« Connais-toi toi-même ». Malheureu
sement, pour l’immense majorité des
humains, son appel est demeuré sté
rile, malgré les progrès de la Science,
le développement de l’instruction,
l’homme s’ignore lui-même; s’il sait
peu de chose des lois de l’univers, il sait
moins encore des forces latentes qui
dorment en lui. Il est indéniable qu’in-
dépendemment des sens' connus, de
plus subtils, à l’état rudimentaire, ger
ment en nous tandis que d’autres que
nous possédions jadis se sont atro
phiés, alors que des êtres inférieurs
s’en servent encore..

Tel est le sens de la direction, qui
existe à une si haute puissance chez le
chien, l’hirondelle, le pigeon, Devant
ces faits, nous ne craignons pas d’affir
mer qu’il existe des sens supérieurs que
nous posséderons probablement un
jour, lorsque notre être ennobli, perfec
tionné sera parvenu aux degrés supé
rieurs de l’évolution. Car la marche as
cendante de l’humanité n’a pas de ter
me : lui en fixer un c’est méconnaître
la loi du progrès, c’est faire faillite à
la vérité.

Parmi ces capacités intellectuelles
que la suite des temps développera ra
tionnellement chez l’homme, la princi
pale est le sens de la prévision qui, dans
son germe embryonnaire est vulgaire
ment appelé prévoyance. N’y aurait-il
pas en notre cerveau un groupe de cel
lules mal épanouies constituant l’ébau
che d’un organe destiné à açette espèce
d’algèbre mentale de la prévision ? Quoi
qu’il en soit, le fait existe et n’est pas
rare de la prescience vague et sans cau
se d’un événement futur. Les esprits
les plus opposés sont d’accord sur ce
point; tous croient à la réalité des pres
sentiments, mais aucun ne peut nous
dire si cette obscure perception de l’a
venir est rationnelle. Beaucoup d’ail
leurs, impuissants à en démontrer les
causes, admettent le phénomène sans
explications. Jules Janin nous l’a défini
de façon très claire et très précise :

« Le pressentiment, dit-il, est comme
un éclair qui nous frappe à l’âme ; vous
n’avez rien vu encore, vous avez tous
les droits du doute et cependant vous
êtes sûr. « Qui de nous n’a pas, au
moins une fois dans sa vie, ressenti
d’une façon certaine l’intuition d’uh
événement à venir? Il est juste d’ajou
ter que tout le monde ne possède pas
au même degré l’aptitude à percevoir
cet

<<
éclair qui traverse l’âme » ; c’est

l’apanage des méditatifs, des femmes,
des natures subtiles, nerveuses et im
pressionnables.

Les femmes, à l’aide d’une inexpli
cable sympathie, n’entrent-elles pas en
consonnance avec ceux qu’elles aiment
et ne pressentent-elles pas les événe
ments dans le monde qui les touche ou
les avoisine ? Qui mieui qu’une mère

mes et de 'terribles châtiments perpé
trés un peu partout, la révolution san
glante dont la France eut tant à souf
frir pour sa part; guerres de religion
qui eurent pour début le massacre de
Vassy qu’ordonna le duc François de
Guise (1562), et n’eurent de cesse qu’à
d’édification de l’Edit de Nantes (Hen
ri IV, 1598), accordant une liberté re
lative au culte protestant. Elles eurent
encore une recrudescence en 1685, lors-
qjue Louis XIV, révoquant lfEdit de
Nantes, fit chasser et même périr un
grand nombre de calvinistes, de jansé
nistes (camisards), dans la guerre des
Cévennes qui dura 20 ans.

Nous en demeurerons là de nos ci
tations, l’histoire de ces mouvements
religieux provocateurs de guerres ci
viles et internationales ayant été éta
blie avec plus ou moins de raison ou
de justice, suivant que les historiens
étaient neutres ou de parti-pris. Nous
nous contenterons simplement de cons
tater que toute cette effervescence eut
pour cause la non compréhension des
Ecritures dans leur véritable esprit, et
par suite leur inobservation et leur
inapplication, tout aussi bien de la part
des protestataires que des dogmatisants
romains.

Ni les uns, ni les autres, n’étaient et
ne sont encore dans le véritable esprit
de la Bible, pas plus que dans celui
des Evangiles.

La Bible et les Evangiles ne font
qu’un : Unité.

iLes protestants et les [catholiques
font deux : Division.

Et tous les autres cultes indistincte
ment se contredisant, se gourmandant,
font la Multiplicité engendrant la ca
cophonie religieuse à laquelle nous as
sistons.

Avec le temps, cette cacophonie va
disparaître en se fondant dans la parfaite harmonie que Dieu réalise en sé
parant l’ivraie du bon grain (Evangile).
Le bon grain désigne les esprits évolués
et arrivés à se parfaire par suite de
leurs longues pérégrinations terrestres
et sidérales à travers les âges, et qui,
dévoués à leurs frères moins évolués
qu’eux, vont devenir les « pasteurs qui
paîtront le troupeau du Seigneur

» (Bi
ble), troupeau dont Jésus-Christ, a dit :

« J’ai encore d’autres brebis qui ne
sont point dans cette bergerie; il faut
que je les amène; elles écouteront ma
voix, et il n’g aura plus qu’un troupeau
et qu’un pasteur ».

Du nombre de ces brebis sont les
disciples de l’ancien évêque Photius et
de beaucoup d’autres penseurs et phi
losophes.

**
LE SCHISME D’ORIENT

En 858, une révolte animique, tra
duite par la conscience de Photius, pa
triarche de Constantinople, amena le
schisme d’Orient. Ce patriarche entraî
na à sa suite une quantité considérable
de chrétiens jusque là demeurés fidè
les à l’autorité romaine. Ainsi fut fon
dée l’Eglise grecque, dite aussi Eglise
orthodoxe (du grec : orthos, droit; doxa
opinion), dont les principaux griefs
sont :

F” La négation de la suprématie du
pape;

2° La non reconnaissance du dogme
par lequel le Saint-Esprit procède du
Père et du Fils (1).

devine le danger qui menace son en
fant, la faisant se porter en avant pour
y parer ?

La vie solitaire, le calme, la médi
tation semblent favoriser la faculté dé
pressentir; pour discerner la révélation
immanente au sein des choses, il sem
ble qu’il faille imposer silence aux chi
mères du monde, se recueillir, faire la
paix en soi et autour de soi. Alors tous
les échos se taisent, l’âme rentre en el
le-même, reprend le sentiment de la
nature, des lois éternelles, et commu
nique avec la Raison suprême; elle re
cueille avec une acuité extraordinaire
toutes les révélations ayant trait à ce
qui la touche, à ce qu’elle aime.

Les religions nous donnent comme
cause du phénomène des pressenti
ments, la poétique légende de l’Ange
gardien, cet ami fidèle qui nous est ac
quis depuis notre origine, nous influen
ce, nous conseille par l’intuition. Loin
de rejeter systématiquement cette as
sertion, arrêtons-nous-y au contraire,
et admettons au nombre des causes dé
terminantes de la perception de l’ave
nir, une influence occulte et bienfai
sante.

Les anecdotes historiques sur les
pressentiments abondent : c’est Henri
IV qui eut le pressentiment de sa mort;
don Carlos annonçant qu’il vivrait jus
qu’à la Vigile de Saint-Jacques, et mou
rant, en effet, un peu après minuit, le
24 juillet 1568, juste comme la vigile
commençait.

A Trafalgar, Nelson qui avait déjà
perdu un bras et un œil, eut la certitu
de que ses heures étaient comptées, à
la hâte il confia au papier ses disposi
tions dernières; 2 heures après Une
balle partie des dunes du Redoutable
l’atteignit mortellement.

A la veille de Marengo, Desaix qui
arrivait d’Egypte disait à son aide de
camp : « Il y a longtemps que je ne me
suis battu en Europe; les boulets ne me
connaissent pas, ih m'arrivera mal
heur ». Il ne s’était pas trompé. Le gé
néral Lassalle ressentit aussi sa fin
prochaine. La veille de Wagram, racon
te Napoléon, il m’écrivit au milieu de
la nuit pour me demander de signer un
décret de transmission de son titre et
majorât au fils de sa femme, parce qu’il
sentait sa mort dans la bataille du_ len
demain. Le malheureux avait raison !

L’anecdote de Mozart est connue de
tous. Un inconnu était venu lui de
mander un Requiem, il eut le pressen
timent que ce Requiem servirait à ses
propres funérailles; il tomba dans une
incurable tristesse et mourut aussitôt
après l’avoir achevé. Ce Requiem fut
joué en effet pour la première fois à

son enterrement.
Madame de Cré rapporte, dans ses

souvenirs, une aventure non moins
étrange : « Une comtesse polonaise, re
cueillie orpheline par la famille Radzi-
wil,

-

avait toujours manifesté une ter
reur superstitieuse à l’endroit d’un
grand portrait de famille exposé dans
le salon; quand elle était toute jeune,
on ne pouvait la décider à passer de

(1) Plus de trois siècles avant Pholius, Arius,
prêtre d’Alexandrie, avait fondé l'arianisme.
Ce réformateur des dogmes romains, s’était
rendu très populaire en niant l'unité et la
consubstantialitédes trois personnes de la Tri-

vant ce tableau; le jour de ses fiançail
les, le cadre massif se décroche juste
au-dessus d’elle et en tombant, lui fra
casse le crâne. Elle meurt sur le
coup ».

On pourrait multiplier ces exemples
à l’infini, et il convient d’y rattacher les
rêves dits prémonitoires, rêves, dont
l’explication a échappé juèqu’ici à la
science, et qui forment un ensemble d’i
mages et de visions dont l’exactitude
est vérifiée ultérieurement.

Signalons le rêve de la Duchesse
d’Hamilton, qui vit, quinze jours à l’a
vance, la mort du comte de L..., avec
des détails d’ordre intime qui entourè
rent cet événement. On peut y ajouter
les rêves du docteur Bruce et de Mme
Storie annonçant la mort accidentelle
de deux parents, l’un qui fut assassiné,
l’autre écrasé.

Les Annales des Sciences Psychi
ques, de juin 1906, citent deux rêves
prémonitoires accompagnés de détails
qui leur donnent un caractèrje très
émouvant. Enfin, nous trouvons dans
la Revue de Psychdlogie de la Suisse
romande, le cas d’un jeune homme qui
se voyait souvent, dans une hallucina
tion, précipité du haut d’un rocher et
gisant, sanglant et meurtri, au fond
d’un ravin. Cette fatale prémonition
se réalisa de point en point le 10 juil
let 1904, sur la montagne de Salève,
près de Genèye.

Ces rêves n’indiqueraient-ils pas que
l’âme a parfois la pénétration de l’ave
nir; doit-on voir en eux la première ap
parition des pouvoirs futurs dont
l’homme terrestre sera doté ?

La « Médecine Française » du 16
avril 1906 rapporte un fait de clairvo
yance relatif aux mines de Courrières.
Mme Berthe, la voyante consultée, dé
crivit exactement la mine et subit les
affres des survivants dont elle annonça
la mort ou la délivrance, notamment
celle de Berthôîh^ette dernière se pro
duisit au jour dit par elle et grâce à

ses indications, qui firent explorer le
couloir où il s’était réfugié. Enfin; plus
près de nous, et au sujet de la catas
trophe qui mit la France en deuil, nous
avons le double pressentiment de M.
Monis et de M. Berteaux.

M. Rjabier, député du Loiret, qui
s’était entretenu avec M. Berteaux, l’a-
vant-veille de l’accident, rapporte que
le ministre de la guerre était très préoc
cupé : J’assisterai, disait-il, au départ,
mais je ne suis pas sans inquiétude.
La foule sera considérable et un acci
dent est toujours à craindre. Si un aé
roplane allait tomber sur Jes specta
teurs. Vraiment, je voudrais que la
journée de dimanche fut passée. »

M. Monis, la veille du
.

Jour fatal
n’a-t-il pas, dans un discours, appuyé
avec une insistance particulière sur les
coups du sort : « Des hommes en par
faite santé, peuvent quelques heures
plus tard, être frappés par la mort. »

Et maintenant que le Président du
Conseil, hors de danger, peut rompre
le silence imposé par les médecins, il
rapporte qu’il a eu soudain l’intuition

Finalement et inutilement, cette ré
forme aboutit à faire les czars de Rus
sie, papes de cette nouvelle combinai
son religieuse.

Au même titre que les autres réfor
mateurs et dogmatiseurs, les propa
gandistes actuels de l’œuvre de Pho
tius : saint synode et popes, iconolâtres
en même temps que libres arbitristes,
peuvent, à leur tour, s’apercevoir que
l’édifice religieux soutenu par eux aussi
bien en Russie que dans tous les pays
slaves, s’écroule de toutes part.

Cependant ces brebis ne, sont point
perdues, elles ne sont qu’égarées, et
bientôt le Messie, qui, dans l’Au-delà,
ne cesse de parfaire la tâche qui lui est
dévolue par la Volonté Divine, va tou
tes les rassembler. Ce sera alors qu’il
n’y aura plus,« qu’un troupeau et qu’un
pasteur ».

*

AUTRES REFORMATEURS

Les laïcisateurs de France et d’ail
leurs, et tous ceux qui sapent dans
leurs bases les dogmes des Eglises ca
tholique et autres, pensez-vous qu’ils
seront oubliés ? — Non! Bien que jus
qu’alors ils aient pu penser le contrai
re et se croire en dehors du détermi
nisme, ils seront des premiers à être ap
pelés pour contribuer au développe
ment de l’Œuvre Divine. Ne repoussent-
ils pas toute pensée d’idolâtrie ?...

C’est ainsi que « les derniers seront
les premiers ».

Paul Pillault.

nité. Vers l’an 312, il commença à soutenir
que le Verbe, tiré du néant, était inférieur au
Père, fit que, conséquemment, Jiésjus-Chri^t
ne pouvait être assimilé, ni être j’égal de
Dieu. Bien que condamné en 325 par le concile
de Nicée, ses disciples, les ariens, furent très
nombreux et

• contrebalancèrent la puissance
du catholicisme pendant longtemps.

,

du danger qu’il courait avec le minis
tre de la guerre. Il dit à M. Berteaux :
Dites donc, croyez-vous nécessaire de
laisser nos os ici ? Mais, je ne le crois
pas nécessaire du tout, aurait répondu
le ministre de la guerre. Et comme ils
rebroussaient chemin pour gagner les
tribunes, l’oiseau gigantesque, désem
paré, les brisait de son aile.

Rapprochons de la catastrophe, la
prédiction de Mme de Thèbes qui a an
noncée, au début de l’année, la mort
violente de deux ministres français; il
y a de quoi impressionner.

Et pour clore, ne manquons pas
d’observer que régulièrement, lors
qu’un accident arrive, le pressentiment
a existé chez la victime avec une accen
tuation plus ou moins prononcée. Ain
si, lorsque voici quelques jours l’avia
teur Bournique, qui cependant n’avait
peur de rien, s’envola dans le vent, il
eût l’intuition de sa mort imminente,
laquelle se produisit aussitôt.

L’âme contiendrait-elle, à l’état vir
tuel, tous les germes de ses développe
ments futurs ? Nous la croyons des
tinée à tout connaître, tout acquérir,
tout posséder. Ou bien, l’intuition se
rait-elle une des formes employées par
les habitants du monde invisible pour
nous transmettre leurs avertissements,
leurs instructions ?

Quoi qu’il en soit : la science humai
ne est faillible et variable, la nature
ne l’est pas, elle ne se dément jamais.
Aux heures d’incertitude, tournons-
nous vers elle; d’elle seule peut nous
venir la lumière tant cherchée. »

(« Le Fraterniste »).
Line Kyno.

Foup adoucir le sort des humbles,

Riches, faites l’aumône !

Heureux ceux à qui Dieu permet par la
[richesse,

D’adoucir le malheur du pauvre dé
pourvu.

Heureux les bienfaiteurs qui donnent
[avec largesse,

En y joignant parfois plus que leur su
perflu.

La porte de leur cœur dès qu’on y
[frappe s’ouvre

Et laisse s’échapper le baume salutaire,
Ranimant les faibles, consolant ceux qui

[souffrent
Faisant près de l’enfant les charges de la

[mère,
Visitant les taudis et les humbles chau-

[mières
Où manquent les vivres. Pour pourvoir

[aux besoins
Aidant de leurs deniers complètent le

[salaire
Insuffisant hélas ! pour acheter du pain,

j Gens au cœur généreux vous laissez après
[vous*.

Un rayon lumineux, l’espoir du lende-
[main,

Vos actes de bonté rendent le sort plus
[doux,

A ces infortunés dépourvus de tout bien.
Attirez donc à vous ceux qui peuvent

[vous suivre,
Faites leur contempler tous ces lieux de

i A .,.
.

[misère.



LE BIEM8XE

lement lente que l’on dirait l’éternité,
mais, tout n’étant que relatif, nous consta
tons que les esprits arrivés sur les hauts
degrés de l’échelle de progression nous di
sent : « Ce qui est un siècle pour vous est
pour nous un coup de fouet dans l’espace
à peine perçu ». Il est donc un fait cer
tain, c’est que pour eux l’évolution hu
maine marche à grands pas et, comme par
leurs enseignements, nous avons déjà une
autre notion du temps, nous pouvons con
clure que l’évolution avance bien plus vite
qu’ori ne le pense généralement, et ce sera
notre suprême consolation, que quoi qu’il
nous échoit, quoi qu’il nous arrive, de
savoir que notre marche vers l’Idéal de
Beauté, de Bonté et de Justice, en un
mot : Vers la Perfection, s’accentue tou
jours, fait des pas de géants parce que la
Force Immuable des forces bonnes nous
attire toujours, toujours...

Nous passons ensuite au versement fa
cultatif, qui produit 56 fr. 70, auxquels
nous ajoutons 2 dons anonymes de 5 fr.
Total 66 fr. 70 l’emploi en sera désigné le
26 courant.

La séance est levée à 5 heures 30.

*kk
Réunions d’avril : les dimanches 9 et

23 à 3 heures.
Le Secrétaire.

A. Bottequin.

Les Vivants et les Morts EXCELSIOR 1

Le prochain ouvrage d’Henri Régnault
« Les Vivants et les Morts » va être lancé
en souscription par l’éditeur René Madau-
ry. Tous les souscripteurs pourront parti
ciper au « Concours de l’Etoile » très
simple, très facile doté de nombreux prix,
organisé par notre confrère l’Etoile or
gane républicain d’action rénovatrice. Le
premier prix d’une valeur de 300 fr. est
une obligation du Crédit Foncier permet
tant de gagner 500.000 francs.

Pour avoir le numéro contenant le rè
glement de ce concours, s’adresser aux
bureaux de l’Etoile, 30, rue Chalgrin ou
bien envoyer trente centimes à l’Admi
nistrateur.
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